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moi dans les affaires de la vie matérielle, comme en ce
qui, touché aux choses métaphysiques.. Mais dès notre
premier entretien les coups ont cessé. Que voulait-il,
e n effet ?. Entrer eîî communication régulière avéc moi
pour cela, il fallait m'avertir. L'avertissement donné,
puis expliqué, les relations régulières établies, les coups
devenaient inutiles ; c'est poutrquoi ils ont cesse.. On
ne bat plus le tambour pour, réveiller les soldats, une fois
qu'ils. sont debout.

Un fait à peu près semblable est arrivé a un cie mes
amis. De puisquelque temps sa chambre retentissait de
bruits divers qui devenaient très fatigants. L'occasion
s'étant présentée d'interroger l'esprit de sont père par unt
médium écrivain, il sut ce qu'on lui voulait, fit ce qui
lui fut recommandé, et depuis lors il n'a plus rien en-
tendu. Il est à remarquer que les personnes qui ont
avec les. ésprits un moyen régulier et faicile de commnu-
nicatiàn ont beaucoup plus rarement des manifestations
de ce genre, et cela se conçoit.

Les manifestations spontanées ne se bornent pas tout-
jours à des _bruits et à des coups frappés ; elles CILégénèù
re.nt quelquefois efi véritables tapages et en perturba-
tions ;des meubles et objets divers sont bouleversés,
des -projectiles de toutes sortes sont lancés du dehors,
des portes et des fenêtres sont ouvertes et fermées par
des mains invisibles, des carreaux sont brisés, ce qui nie
peut être mis sur le compte de l'illusion.

Le bouleversement est souvent très effectif, mais
quelquefois Il -n'laque les apparences de la réal-ité. On
entend du vacarme dans une pièce voisine, un bruit de
vaisselle qui tombe et se brise avec fracas, des bûches
qui roulent sur le plancher ; on se hâ~te. d'accourir, et
l'on trouve tout tranquille et en ordre ;puis, à peine
sorti, le tumulte recommence.

Les manifestations-de ce' genre nie sont it rares n

nouvelles ;'il y a peu de chronique locale qui nie renfer-
*mequelque histoire de ce genre. La peur a, sans doute,

* souvent exagéré des faits qui ont dû prendre des pro-
* portions gigantesquement ridicules en passant de bou-

che. en bouche ;la superstition aidant, les maisons ou
ils se sont passés ont été réputées hantées par le dia-
ble, et de là tous les contes merveilleux ou terribles de
revenants. De son côté,, la fourberie n'a pas laissé
échapper une si belle occasion d'exploiter la crédulité,
et cela souvent au profit d'intérêts personnels. On con-

* çoit, du reste, l'impression que des fa-its die ce genre,
même réduits à la réalité, peuvent fa-ire sur des carac-
tères faibles et prédisposés par l'éducation aux idées
superstitieuses. Le pîus sûr moyen cie prévenir les ini-

convéniients qu'ils pourraient avoir, puisqu'on ,ne sau-
rait lei empêcher,,c'est de faire connaître la vérité. Les
choses les pîus simples deviennent effrayanltes quand la
cause est inconnue. Si on se familiarise avec les esprits
e t,.C ~ue ceux auxquels ils'se' mianifestent'ne croient plus

* . avoir une légion de démons à leurs trousses, ils n'cri

aurôn pluspeur.
-Qui ne connaît l'histoire cie l'esprit frappeur cIe Berg-

* - zabern, dont les mauvais. tours ont duré pu cIelui
'ans, celle de Dibbelsdorf, celle du boulanger des Gaji-

des-Ventes, prés. Dieppe, celle cie la rue des Noyers, .à

Paris, cellè de l'esprit de Castelnaudary,. celle clu fabi-
*cant de Sain t-Pétersbou rg, et beaucoup d'autres?

Les faýits de cette nature ont souvent le caractère d'une
véritable persécution. 'Nous connaissons six soeurs qui
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hiabitaienit ens'embleet qui, pen dant 1plusieurs années,
trouvaient le pnatiîî leurs robes dispersées, cachées jus-
que sur les toits, déchirées'et coupées enr mîorceaux,
quelques précautions qu'elles prissent cie les enfermer
à clof. .Il est souvent arrivé que 'des personnes cou-
chées et pi;jaiemeu/ii éveillées voyaient secouer leurs ri-
cdeaux, arracher v'iolemment leurs couvertures et leurs
oreillers, étaient soulevées sur leurs matelas et quelque-
fois miite jetées hors clu lit. Nous connaissons ici
mêmne, à iMontréal, un jeune hiommne qui a été pendant
longtemps victime cIe ces per'sécutions, qui se renou-
vellent encore chtez lui cie temps cii temps. Les faits
sont plus fréquents qu'on nec croit ; mais la plupart clu
temps, ceux qui cii sont victimes n'osent upas eii parler
par la crainte clu ridi-cule. Il est â notre connaissance
qu e l'on a cru guérir certains individus cie ce cqu'on re-
gardait comme des hallucinations, cii les soumnettant au
traitement des aliénés, ce qui les a rendus réellement
fous. La médecine ne peuit comprendre ces choses,
parce qu'elle n'admet clans les causes que l'é1lment nia-
tériel, d'oet résultent des méprises souvent funestes.
L'histoire, un jour, racontera certains traitements clu
clix,,-nleuvièn-iie siècle, comme on raconte aujourd'hui cer-
tains procédés clu moyen âige.

Nous admettons parfaitement que certains faits sont
l'oeuvre cie la malice ou cIe la 'malveillance ; mais si,
toutes constatations faites, il demeure avéré qu'ils nèe
sont pas l'oeuvre des hommes, il'faut bien convenir qu'ils
sont celle, les uns diront cdu ciable, nous, nous dirons
des esprits.

-Dans notre prochain article, nîous tâ^chieronis Cie
cdonnier quelques explications sur ces manifestations
physiques spontanées. Après quoi, nous remettrons à
pîus tard les autres séries dIe manifestations, telles que
les apparitions, la bi-corporéité, la transfiguration, la
séniatologie, la typtologie, la pneunmatographie, la
pnieunîatophlonie, la psychographie, etc., pour étudier
quelques qluestions qui nouLs été soumnisesprdvr
lecteurs du journal.

L'espace dont nous pouvons disposer étant très res-
treint, nous sommes persuadé que ces messieurs nie
nous en voudront pas cie les faire attendre cquelque
peu.

C. D'OOTIRTOMBE.

LOYS L'H-ERMINIER.

De mê~me qu'il y a un clictiomînaire "pour les. contenli-
porainis illustres dans les arts, clans les lettres ou Cl ans
la médecine,) - c'est--dire -au Salon, à l'Académie ou à
1'F1lôpital - il devr ait exister un recueil où seraient réui-
nies les existences parfois bizarres (le ceux cqui durent
leur éphémère célébrité à un esprit tout d'à-propos,'
un i t ic, à la forme d'unt couvre-chef, à la couleur d'un ves-
ton, dl'unie'Crav'ate, enfin à tile originalité cjuelconque.

M. Loys L'Heriniier, cîue l'on v'ient d'eniterrer à
l'âge cIe soi.xanite-dlix-nieuif ans, mériterait, dans ce pan-
théon des insouciants glorieux, une gramnce place et à la
bonne page.

Né à la Guacleloupe, il s'éta it .destiné -comme biemii
des, hommes d'esprit, d'ailleurs -à la carrière cliphoia-
tique et avait été, à ce titre, secrétaire d'ambassade sous
Louis-Ph.ilippe, puis consuilcle France auBrésil.

Son caractère primnesautier s'accommoda mal cIe cette
carrière, dont la courtoisie n'exclu(- pas certaine fourbe-.'.
rie, et, en 1848, il abandonna la diplomatie pour se con-.
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